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RÉSUMÉ 
Les auteurs phentent  tout d'abord les phytomasses mesurees sur un Bchantillon de 1 412 indi- 
vidus rBpartis sur 2 500 m2 de forêt. Ils discutent ensuite de differentes methodes d'estimation, 
à partir de I'Bchantillon, de la phytomasse à l'hectare. Puis, ils appliquent l'une de ces methodes à 
diffkrentes parcelles étudibes. Ils mettent ainsi en Bvidence la grande variabilite observable en forêt 
et attirent l'attention sur le fait qu'il est imprudent d'estimer une phytomasse sans tenir compte de la 
variabilite structurale et architecturale de la forêt. 
MQTS- CL^ : Mesure de Ia phytomasse - Estimatioti de la pliytoinasse - Structure - DBH - 
Surface terrière - Forêt deiise tropicale - Guyane française. 
ABSTRACT 
The authors first present the phytomass measured from a sample of 1,412 individuals distri- 
buted over 2,500 m2 of forest. Then, using this sample, various methods for estimating the phytomass 
per hectare are discussed. One of these methods is then applied to the various plots studied. The 
considerable variability observed in the forest is thus revealed which brings the authors to emphasize 
the fact that it is unwise to estimate a phytomass without taking into consideration the structural 
and architectural variability of the forest. 
KEY-WQRDS: Phytomass mensuration - Pliytomass estiination - Pliytomass structure - DBH - 
Basal area - Tropical rain forest - Freiich Guiana. 
I. - INTRODUCTION 
En février ét mars 1980, nous avons effectué, dans le cadre du programme 
ECEREX (I), soutenu par la D. G. R. S. T., une campagne de mesures de la phyto- 
masse dans une forêt primaire de Guyane française. Les buts de cette étude étaient 
multiples (analyses architecturale et pondérale); nous nous contenterons d'exposer 
ici les données purement pondérales. 
Après avoir présenté la phytomasse épigée étudiée sur un échantillon, nous 
comparerons différentes méthodes d'estimation de la phytomasse sur des surfaces 
plus importantes, puis nous appliquerons l'une de ces méthodes pour calculer les 
(l) DBcision d'aide 78 7 2523. 
238 LESCURE, PUIG, RIERA, LECLERC, BEEKMAN, BENETEAU > 
phytomasses présentes sur les différents bassins versants du programme ECEREX, 
d'une part, et sur les deux grands types de sol de la région, d'autre part. 
11. - CONDITIONS DU MILIEU 
11.1. MACROCLIMAT 
Situé à 5" nord, sur la côte Atlantique de l'Amérique du Sud, la Guyane française 
est soumise à un climat dont les variations saisonnières sont rythmées par les pas- 
sages alternés de la zone intertropicale de convergence. La figure 1 présente le dia- 
gramme ombrothermique des données relevées à la station de Cayenne Rochambeau 
et traduisent les conditions moyennes établies sur dix ans, que l'on rencontre en 
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FIG. 1.  - Diagramme ombrothermique des donndes relevdes à la station de Cayenne Rochambeau. 
Moyennes sur 10 ans. 
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Guyane. Généralement, on observe une saison sèche du 15 août au 15 octobre, et une 
saison humide le reste de l’année, cette dernière étant entrecoupée d’une période 
d’environ un mois, qui peut se situer en février, mars ou avril pendant laquelle on 
observe un fléchissement de la pluviométrie. Cette période est appelée (( petite saison 
sèche 1) en Guyane. Du fait de cette irrégularité, la (( petite saison sèche )) n’apparaît 
pas sur le diagramme ombrothermique. Depuis 1977; des pluviographes situés près 
de la parcelle choisie pour l’étude ont permis d’établir, coinme moyenne sur quatre ans, 
254 jours de pluie totalisant 3 450 mm. 
La température annuelle est voisine de 26”, la variation entre le mois le plus 
chaud et le mois le plus froid n’excédant pas 1”. L’humidité moyenne mensuelle 
reste élevée avec des valeurs oscillant entre 80 et 90 %; quant à l’insolation annuelle, 
elle varie de 1 950 à 2 500 heures, avec une distribution mensuelle elle aussi variable. 
L’évapotranspiration (Piche) atteint 1 075 mm/an avec un maximum en octobre. 
Quant à I’évapotranspiration réelle, elle a été calculée par ROCHE (1980) en utilisant 
la méthode du bilan hydrique, et atteint une valeur de 1 470 ”/an, pour la région 
étudiée. 
11.2. TOPOGRAPHIE ET PÉDOLOGIE 
Située sur des schistes de Bonidoro (BOULET, 1979), la zone d’étude se trouve 
sur l’interfleuve séparant le fleuve Sinnamary de la rivière Counamama. Le relief 
est constitué de petites collines avec des dénivellations de l’ordre de 50 m et des 
pentes pouvant dépasser 50 %. Le réseau hydrographique est très serré, avec des 
bassins versants élémentaires de l’ordre de 1 à 2 ha, en aval desquels se forment 
des bas-fonds à sol très hydromorphe, gui représentent environ 10 % de la surface 
du massif forestier. 
Les travaux de HUMBEL (1978), BOULET et al. (1979), BOULET (1978, 1981) et 
GUEHL (1981) démontrent l’existence sur ces schistes de Bonidoro, de deux types 
de sol : dans un premier type, l’eau circule verticalement et librement dans le sol 
qui est alors dit (( à drainage vertical libre )) (DVL); dans l’autre type, l’eau infiltrée 
se trouve très rapidement bloquée par un horizon imperméable, et doit alors s’écouler 
latéralement; il s’agit d’un sol à drainage vertical bloqué (DVB). Ces deux types de sol 
sont étroitement imbriqués sur le terrain et le DVL ne couvre jamais de grandes sur- 
faces d’un seul tenant. Le drainage influe sur la structure du peuplement forestier, 
le DVL favorisant la présence d’individus de gros diamètres, ainsi que sur la compo- 
sition floristique de la forêt (LESCURE, 1981 a; PUIG & LESCURE, 1981). 
11.3. PAYSAGES V~GÉTAUX ET COMPOSITION FLORISTIQUE 
La zone d’étude est entièrement couverte d’une forêt tropicale humide que 
l’on peut qualifier de primaire au niveau de la végétation, les faibles perturbations 
étant celles que la chasse occasionne à la faune. 
Cette forêt non, ou très peu, perturbée par l’homme, n’en reste pas moins 
extrêmement hétérogène, même si l’on ne tient pas compte de la végétation parti- 
culière des bas-fonds. Elle se présente sous la forme d’une mosaïque (ADREVILLE, 
1938, 1950) dont les déments représentent des phases sylvigénétiques d’âges diffé- 
rents (OLDEMAN, 1974; HALLE et al., 1978). LESCURE (1981 a) a montré que l’hétéro- 
généité de structure mise en évidence dans le peuplement forestier étudié doit sans 
doute autant son existence à ce processus sylvigénétique qu’à des variations d’ordre 
pédologique; ces deux facteurs contrôlent ensemble la structure de la mosaïque, 
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et l’on constate simplement qu’à un drainage vertical libre correspond une proba- 
bilité plus élevée de réalisation d’une phase sylvigénétique plus âgée. 
La forêt est relativement riche en espèces; sur 50 ha d’inventaire, 160 espèces 
de plus de 20 cm de DBH ont été reconnues, et il est probable - au fur et à mesure 
que le travail se poursuit sur le terrain - que l’on puisse en dénombrer environ 200 
dans la zone d’étude. Elle est dominée par les Lecythidaceae, Caesalpiriiaceae et 
Chrysobalanaceae qui représentent respectivement 28, 22 et 12 % de la population 
arborescente de plus de 20 cm de DBH. 
La richesse spécifique est grande : PUIG & LESCURE (1981) montrent que pour 
quatre stations différentes de 2 500 m2 chacune, le nombre d’espèces rencontrées 
(DBH > 5 cm) oscille entre 74 et 120. Cette variabilité est comparable avec celles 
observées au Surinam par SCHULZ (1960) dans les forêts de Mapana et de Cossevijn, 
au Brésil, par PIRES et al. (1953), près de Belem, et par KLINGE & RODRIGTJES (1968), 
près de Manaus. 
La structure de la végétation peut s’exprimer en partie par la loi de distribution 
des effectifs des classes de diamètre. Pour les classes de plus de 20 cm de DBH et 
de 10 cm d’intervalle, ROLLET (1969, 1974) a montré que cette distribution peut 
s’ajuster à la forme linéaire, 
log N = a(DBH) -I- Log b 
où pour chaque classe (DBH) représente le diamètre médian et N l’effectif, a et b 
étant des constantes. Pour 50 ha inventoriés (soit plus de 4 O00 individus), on obtient 
dans la zone d’étude : 
a = - 0,0309, log b = 2,8363 avec R = 0,99 
Ces valeurs sont comparables à celles trouvées dans les forêts de Kabo au Surinam 
(OHLER, 1980), et de Manaus au Brésil (KLINGE & RODRIGUEZ, 1968). Cependant, 
dans notre zone d’étude, la pente de la droite légèrement plus forte indique une 
tendance à produire plus de petites tiges et moins de grosses, ce qui peut être lié 
au fait que, dans notre forêt, le drainage est essentiellement de type vertical bloqué. 
m. - MÉTHODOLOGIE 
III. 1. CHOIX DE L’BCHANTILLON 
Une parcelle d’inventaire de 1 ha (100 m x 100 m) a été délimit6e sur un sol entièrement 
en DVL et en dehors de toute zone de chablis récent. Elle a ét6 ensuite divisée en 100 placettes de 
10 m X 10 m où tous les individus ligneux Brigés ou lianescents ont été répertoriés en noms verna- 
culaires wayãpi, cette nomenclature indigène étant actuellement la mieux connue après les travaux 
de I’ORSTOM (GRENAND, 1980). Des échantillons d’herbier ont été récoltés de façon à vérifier 
les identifications incertaines. 163 espèces ont été déterminées et une dizaine de taxons non identifiés. 
Chaque individu était, de plus, cartographié et son diamètre à hauteur de poitrine (DBH) était mesuré. 
La surface terrière de chaque placette a ensuite été calculée. 
A l’intérieur de cette parcelle d’inventaire, nous avons choisi un échantillon qui devait répondre 
à trois objectifs : 
- Étudier la relation entre poids des individus et DBH, 
- Étudier la relation entre phytomasses épigées des placettes et surfaces terrières (RIERA, 1980); 
- Étudier les relations entre phytomasse et architecture (LESCURE, en préparation). 
Ce dernier point nous a conduit à choisir 25 placettes groupées en deux bandes de 100 m x  10 m 
I 
Acta 03cological03cologia Generalis 
PHYTOMASSE ÉPIGÉE D’UNE FORÊT DENSE 241 
et une bande de 50 m X 10 m. Cet ensemble de placettes contient 1412 individus ligneux ériges 
de plus de 1 cm de DBH. 
111.2. REPRESENTATIVITÉ DE L’BCHANTILLON 
111.2.1. Écliaiitillon d’individiis 
Les distributions du nombre d’individus par classe de DBH n’étant pas normales, on compare 
la distribution de la parcelle d’inventaire à celle de I’échantillon par le test non paramétrique de 
U Mann-Whitney. Pour N = 11 et U = 53, on est conduità conserver l’hypothèse H o  selon laquelle 
les deux populations ne sont pas significativement différentes, avec un coefficient de securite de 95 %. 
111.2.2. Éc/iantillon des surfaces terrières 
On vérifie d’abord que dans la parcelle d’inventaire, comme dans I’échantillon, les deux dis- 
tributions de surfaces terrières sont normales. On admet cette normalité avec, dans les deux cas, 
un coefficieut de sécurité de 99 % (P(xz) respectivement égal à 0,89 et 0,73). 
On teste ensuite l’homogénéité des deux distributions par t = 0,52 < 2; ce qui conduità admettre, 
avec, un coefficient de sécurité de 99 %, que I’échantillon représente bien la parcelle d’inventaire. 
111.3. COUPES, MESURES ET PESBES 
111.3.1. La population e‘cliaiztilloiiiiée 
Elle comprend 1 412 individus ligneux ériges de plus de 1 cm de DBH, oÙ l’on peut distinguer 
trois lots. Les plus petits individus, soit 498 de moins de 2 cm de DBH, ont été pesés en distinguant 
feuilles et parties caulinaires. Un autre lot comprenait 496 individus ayant un DBH compris entre 
2 cm et 5 cm, qui ont ét6 pesés en distinguant les parties foliaires des parties caulinaires; de plus, 
les diamètres inférieurs et supérieurs des troncs, ainsi que les longueurs, ont été mesurés. Pour les 
418 individus restants, d’un DBH supérieur à 5 cm, on a pesé distinctement les feuilles, les branches 
et les troncs. De plus, les troncs et les branches principales étaient mesurés. Pour les plus gros 
axes, lorsqu’ils dépassaient 600 à 700 kg, leur volume était mesuré et des échantillons, sous forme de 
tranches, étaient récoltés de façon à calculer le poids des axes à l’aide des densités et des volumes. 
Pour des buts d’ordre architecturaux, les hauteurs totales et les hauteurs de fûts libres étaient 
mesurées, ainsi que les diamètres des couronnes. Les niveaux de réitération étaient notés et des 
schémas architecturaux étaient effectués. 
111.3.2. Calcul des volunies 
Le volume des axes importants a été calculé par la formule du tronc de cône. Mais, on sait 
(PARDI!, 1968) que ces volumes sont plus généralement des paraboloides, des néloïdes, voire des 
volumes complexes. Sur un échantillon de 100 troncs de plus de 10 m de haut, on a montré que l’on 
peut passer du (( volume réel 1) de l’axe (Vr), calculé par la somme de tronc de cônes de 2 m de haut 
Vi. chacun, au volume calculé (Vc) par la formule du tronc de cône, en appliquant la relation a = - 
“VC 
avec CI moyen égal à 1,037 et son écart type CJ égal à 0,122. Le volume calculé est donc généralement 
sous-estimé d’environ 4 % (LESCURE, 1981 b). 
111.3.3. SigitifiCatioiz du vocable (c tronc )) 
D’autre part, la notion de tronc demande àêtre précisée. Si, chez certains arbres, le tronc apparaît 
comme une entité bien délimitée dans l’espace, à savoir un axe continu porteur d’éléments latéraux 
nettement différenciés, sa limite supérieure devient, chez d’autres individus, très imprécise, déjà 
au niveau du modèle initial (modèle de Troll, par exemple) donc, aforfiori, au niveau de l’arbre 
réitéré. Nous avons donc choisi une (( limite d’usage )) en décidant que, pour tous les arbres problé- 
matiques, le tronc s’arrêtait au niveau de réitération d’où ne partent que des axes sensiblement égam. 
I1 ne s’agit donc pas du fût libre de branches, objet de tarifs de cubages utilisé par certains auteurs 
(HUTTEL & BERNHARD-REVERSAT, 1975). Notre définition correspond celle d’oGAWA et al. (1965), 
EDWARDS & GRUBB (1977) et LESCURE (1981 b). 
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111.3.4. Poids secs 
Les poids secs ont ét6 calculés à partir d’6chantillons de troncs, de branches, de brindilles 
et de feuilles, séches à l’étuve à 100” jusqu’à poids constant. Pour chaque espèce rencontrée, on a 
pris entre deux et cinq échantillons de chacun de ces organes, suivant l’importance num6rique de 
l’espèce. Les densites sèches moyennes ont été utilisées pour calculer les poids secs suivants : 
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P f  : Poids sec des feuilles, 
Pt  : Poids sec des troncs, 
Pc : Poids sec caulinaire, 
PT : Poids sec total. 
111.3.5. Azitres végétazix 
Les petits ligneux érigés de moins de 1 cm de DBH ont kté pesés globalement. Un échantillon 
d’un poids total de 20 kg a permis d’6tablir le pourcentage du poids des feuilles par rapport au poids 
total. 
Les lianes ont eté effeuillées, feuilles et axes étant pesés separément. Le problkme a 6t6 de skparer 
des individus emmêlés, ce qui n’a pas pu être toujours réalisé. L’analyse des résultats concernant les 
lianes ne peut donc être que global (BEEKMAN, 1980). 
Les quelques palmiers à stipes présents, tous des Astrocaryum sciopliylliinz (Miq.) Pulle, ont été 
pesés, stipes et feuilles séparément. D’autres palmiers sans stipes ou à très petits stipes (Bactris spp.) 
ont été pesés globalement. Quelques rares Marantacene ont été pesées globalement mais, du fait 
de leur faible phytomasse (1 500 g poids sec), nous n’en tiendrons pas compte ultérieurement. 
IV. - F¿ÉSULTATS CONCERNANT L~ÉCHANTILLON 
Nous ne discuterons ici que des phytomasses épigées réellement observées 
sur les 2 500 m‘ échantillonnés. Elles sont exprimées dans le tableau I en kilogrammes 
de matière sèche. 
IV.l. PHYTOMASSE ET FORME BIOLOGIQUE (tableau J) 
Pour les ligneux érigés, arbres et arbustes, de plus de 1 cm de DBH, les poids 
des feuilles, des branches et des troncs ont été détaillés. Pour les petits ligneux érigés, 
et pour les plantules de DBH inférieur à 1 cm, ainsi que pour les ligneux lianescents 
chez lesquels la distinction entre branches et tronc devient rapidement impossible, 
TABLEAU I. - Phytonzasses épigées observées siir 2’échantillon (2 500 m2). 
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GUYANE 
ECEREX 
II a 
Ligneux ériges - DB!1 > 1 cm 9G,98 
Ligneux ériges - DBH < 1 cm 
Ligneux lianescents 
Epiphyt es 
II b 
Feuilles 1,70 
Caulinaires 98,16 
II c 
Feuilles 1,44 
Branches 29,55 
Troncs G9,Ol 
Palmiers 1 ;;;e 
Cau 1 iua ires 98,5G 
.- 
BRESIL SURINAM 
MANAUS KABO 
93,2 95,9G 
0,20 0,14 
6,30 1,73 
2,09 
0,03 0,07 
- 
2,50 3,18 
97,50 96,82 
2,07 1,57 
29,GG 31,29 
G8,27 G7,14 
97,93 98,43 
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IV.2. RÉPARTITION TAXINOMIQUE DE LA PHYTOMASSE DES LIGNEUX ÉRIGÉS 
La phytomasse est répartie très inégalement entre les différentes familles. L’une 
d’entre elles en représente plus de 36 % (Caesalpiniaceae) et quinze d’entre elles en 
totalisent plus de 92 (tableau III). 
TABLEAU III. - Répartition systématiqire de la phytoinasse sèche observée Ci ECEREK. 
Familles . 
CAESALPINIA CEA E 
LECYTHIDACEAE 
CARYOCARACEAE 
HLIMIRTACEAE 
LAURACEAE 
MORACZAE 
BURSERACE.4 E 
SAPOTACEAE 
EUP,YOEBIACE& 
CHRYSOBALAANACEAE 
MYRISIIICA CEAE 
MIMOSACEA E 
CLUSIACEAE 
OCHII’ACEAE 
FLA WURTIACEAE 
TOTAL 
Z de l a  phytomasse 
36,54 
9,81 
7,91 
7,54 
7,54 
4,41 
3,41 
3,18 
3,03 
2,28 
1,93 
1,49 
,1,41 
1,33 
1.22 
92,93 
Les familles restantes, représentant chacune moins de 1 de la phytomasse 
totale sont, par ordre alphabétique, les : 
Anacardiaceae, Anrionaceae, Apocynaceae, Araliaceae, Bignoniaceae, Bora- 
ginncées, Bonzbacaceae, Capparidaceae, Caricaae, Combretaceae, Elaeocarpaceae, 
Icacinacaee, Lilzaceae, Mcliaceae, Melastomataceae, Moninziaceae, Myrsinaceae, 
Myrtacene, Olacaceae, Quiinaceae, Rliyzophoraceae, Rzrbiaceae, Rutaceae, Sapin- 
daceae, Simaroubaceae, Sterciiliaceae, Tiliaceae, Violacene. 
L’importance relative des familles telle qu’elle se révèle ci-dessus, doit être inter- 
prétée avec précaution. En effet, si la supériorité en densité et en fréquence des 
Caesalpiniaceae et des Lecythidaceae ne fait aucun doute, et confirme l’importante 
contribution à la phytomasse de ces familles, il n’en va pas de même pour des taxons 
comme les Caryocaraceae, les Hzrrniriaceae ou les Ochnaceae, dont la présence dans 
la parcelle d’inventaire, sous forme d’un ou deux gros individus, relève de la réali- 
sation d’un événement fort peu probable, au vu de la distribution très erratique de ces 
familles dans la région de Sinnamary (LESCURE, 1981 a). A l’échelle de 10 ou de 100 ha, 
il est évident que la contribution à la biomasse totale de telles familles sera réduite 
au profit de familles à structure de type exponentiel (ROLLET, 1969) telles que les 
Sapotaceae ou les Chrysobalanaceae. A l’opposé, on notera que les Violacene, très 
i 
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abondantes dans le sous-bois, représentées par des individus nombreux, mais de 
petite taille, ne participent que pour une très faible part à la phytomasse totale. 
IV.3. PHYTOMASSE ET CLASSES DE DBH POUR LES LIGNEUX ÉRIGÉS (tableau 1% 
La répartition de la phytomasse, en fonction des classes de DBH des arbres 
démontre la faible contributidn des individus de moins de 20 cm de DBH. La connais- 
sance de ce fait permet d’envisager des estimations de phytomasse à partir d’inven- 
taires forestiers qui n’intéressent généralement que les arbres de plus de 20 cm de 
DBH. 
TABLEAU IV. - Rdpapartition de Ia plrytonzasse 
en foirction des classes de DBH. 
Classes c Z de la phytomasse totale 
o - 9,9 cm 
10 - 19,9 cm . 
20 - 39,9 cm 
9 40 cm 
2,311 
7,65 
18,59) 
71,38; ’ 
L I 1 
V. - ESTIMATION DE LA PHYTOMASSE 
SUR UNE PARCELLE FORESTIÈRE. 
L’EXEMPLE DE LA PARCELLE D’INVENTAIRE 
A l’aide des données obtenues sur l’échantillon, nous pouvons estimer la phyto- 
masse épigée de la parcelle d’inventaire. Nous ne prenons en compte que les ligneux 
érigés de plus de 1 cm de DBH. Nous pouvons travailler soit à partir des relations 
entre phytomasses et surfaces terrières de placettes, soit à partir des relations entre 
phytomasses et diamètres d’individus. 
v. 1. UTILISATION DES RELATIONS ENTRE PHYTOMASSES ET SURFACES TERRIÈRES 
V. l . l .  Estimation I de la plzytoniasse sur la parcelle d’inventaire 
tillon, s, puis à la surface terrière de la parcelle, S P = - 
On rapporte la valeur de la phytomasse observée à la suiface terrière de l’échan- 
( “:”). 
Ici, cette estimation donne I :  PT = 142 953 42’6 = 532 324 kg. 
11,44 
V.1.2. Estimation 2 de la plzytomasse sur la parcelle d‘inventaire 
On peut calculer les régressions linéaires existant entre les phytomasses Pf, 
Pt, Pc, PT et les surfaces terrières des 25 placettes de l’échantillon. Toutes ces régres- 
sions s’ajustent à la forme P = aS -F b, où P est exprimé en kilogrammes et S en 
centimètres carrés. 
Le tableau V indique, pour chaque phytomasse, les valeurs des coefficients a et b 
ainsi que celle du coefficient de corrélation R. 
En appliquant l’équation calculée pour PT aux 100 placettes de la parcelle 
d’inventaire on obtient : PT : 495 180 kg. 
Vol. 4, no 3 - 1983 18 
Y 246 LESCURE, PUIG, RIERA, LECLERC, BEEICMAN, BENETEAU 
Cette méthode présente l’avantage de tenir compte de l’hétérogénéité structurale 
de la forêt. 
TABLEAU V. - Régressions linéaires entre pliytomnsses et surface terrière des placettes. 
P = as f b. 
1,7831 - 2525 0,94 
1,7945 - 2496 0,94 
V.2. UTILISATION D ’ÉQUATIONS DE DÉPENDANCE 
L’estimation de la phytomasse peut aussi se baser sur des équations de dépen- 
dance mises en évidence entre le poids d’un individu ou d’une de ses parties, et une 
dimension de l’individu, jouant le rale de variable indépendante, comme le DBH, 
par exemple. 
V.2.1. Choix de la variable indépendante 
Suivant BUNCE (1968), OVINGTON & OLSON (1970), HUTTEL & BERNHARD- 
REVERSAT (1975), nous avons retenu le DBH que l’on notera D. De plus, suivant 
OGAWA et al. (1965), FÖLSTER et al. (1976), CROW (1978), nous avons aussi retenu 
l’approximation du volume D2H où D représente le DBH et H la hautea totale. 
V.2.2. Choix de la forme de l’ajustement 
Nous avons choisi la fonction puissance P = kxa, dite aussi relation d’allo- 
métrie, suivant en cela OGAWA et al. (1965), BUNCE (1968), KELLMAN (1970), OVING- 
TON & OLSON (1970), HUTTEL & BERNHARD-REVERSAT (1975), FÖLSTER et d. (1976) 
et CROW (1978). 
V.2.3. Paramètres des relations allométriques calculées sur I’échantillon 
Le tableau VI présente les paramètres obtenus pour les poids de feuilles ( P f ) ,  
de troncs (Pt),  caulinaires (Pc) et totaux (PT), ainsi que les coefficients de corré- 
lation R. 
TABLEAU VI. - Relations alIométriques calcrilées sur l’écliantillon. 
-- 
V.2.4. Comparaison 
relations allométriques, sur l’échantillon. 
Comparaison entre phytomasses observées et phytomasses calculées par les 
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V.2.4. a) 4elatioiis appliquées individu par individu : En reprenant les paramètres 
du tableau VI, nous pouvons calculer les phytomasses de l’échantillon et comparer 
ces valeurs aver: les valeurs observées. Nous avons ainsi calculé Pf, Pc, PT en appli- 
quant les relations à chaque individu de l’échantillon et ce, de trois manières diffé- 
rentes : 
a) en utilisant D comme variable, 
j?) en utilisant D2H comme variable avec H observé, 
y) en utilisant D2H comme variable avec H calculé selon la relation tirée de 
l’échantillon : H = 249 ( R  = 0,92). 
Le tableau Vn permet de comparer les valeurs observées et les valeurs calculées. 
Le calcul avec la variable D donne les valeurs les plus proches des valeurs observées. 
~ 
Pf 
PC 
PT 
TABLEAU VII. - Comparaison, poicr I’éclzantìNon, entre poids observés et poids calculés, 
par les relations alloniétriques appliquées aux individus. 
P P I ìT 
P P Ecart P Eeart Bcart 
obscrvé calculé cn I calculé en % calculé en % 
I CC 
____- 
2.061 2 . l i l  i 2,4 1.754 - 14,9 1.942 - 6,8 
140.892 134.334 - 4,7 89.873 - 36,3 110.138 - 21,9 
142.953 133.252 - 6 , s  91.630 - 35,9 li1.536 - 22 
Pf 
Pt 
Pc 
PT 
L’utilisation de cette variable conduit néanmoins, dans le cas de l’échantillon, 
à surestimer Pf de 2,4 % et à sous-estimer Pc de 4,7 % et PT de 6,8 %. Cette variable 
sera donc retenue pour estimer les phytomasses en forêt primaire guyanaise. 
V.2.4. b) Relations appliquées uux classes de diamètre : Les inventaires forestiers 
se présentent souvent sous forme d’effectifs par classes de diamètre. De façon à 
pouvoir estimer les phytomasses à partir de ceux-ci, nous avons comparé les données 
observées Pf, Pc et PT, avec les valeurs calculées en appliquant. les relations allo- 
métriques, avec D comme variable, au diamètre médian de chaque classe, puis en 
multipliant le résultat par l’effectif de la classe. Le tableau VI11 permet de comparer 
les valeurs ainsi calculées aux valeurs observées. L’estimation est meilleure que dans 
le cas précédent. 
I 
P P Ecart I 
observe calculé en % 
+ 6,4 
140.892 136.C43 I -  3,5 
142.953 136.253 - 4,7 
2.C6i 2.321 
93,.666 104.48 1 
TABLEAU VIII. - Comparaison pour l‘écchantillon, entre poids observis et poids calculés, 
par la relation alloinétrique appliquée aux médianes des classes de diamètre. Variable utilisée : D. 
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I PT en kg/ha I Méthode 
V.2.5. Estimation 3 de la plzytoinasse sur lu parcelle d’inventaire 
l 
Relations avec la variable D appliquées aux indiYidus. 
La valeur calculée de la phytomasse totale avec cette méthode est de : 
PT = 440 898 kg qui, corrigCe de I’écart observé, devient PT = 470 438 kg. 
470 m 438 l 3  I 
V.2.6. Estimation 4 de la phytornasse stir la parcelle d‘inventaire 
I 
Avec la relation, utilisant D comme variable, appliquée aux médianes des classes 
de diamètre. La phytomasse totale ainsi calculée est égale à PT = 482 807 kg qui, 
corrigée de l’kart observé, devient PT = 505 498 kg. 
v.3. COMPARAISON DES ESTIMATIONS 
Le tableau IX résume les quatre estimations de la phytomasse totale sur la par- 
celle d’inventaire. On constate que les valeurs extrêmes ne s’écartent que de f 6 >; 
de la valeur moyenne. Dans ces limites, elles pourront donc être utilisées indifférem- 
ment suivant les données d’inventaires disponibles. 
TABLEAU IX. - Valeurs estimées de PT sur In parcelle d’inveiitaire. 
r I I 
532.324 
495.180 
505.498 j 4  1 
VI. - UNE APPLICATION : 
LE CAS DES BASSINS VERSANTS DU PROGRAMME ECEREX 
Le programme ECEREX a pour but d’observer le comportement de 10 bassins 
versants, d’abord sous forêt, puis après différents types d’aménagements : pâturage, 
verger, agriculture sur brûlis, plantation d’Eticalyptzrs zrroplzylla, plantation de Pinus 
cnrribea, recru naturel. Le bilan hydrologique sous forêt naturelle dépend étroite- 
ment des composantes édaphiques (FRITSCH, 1981). Mais, la phytomasse épigCe qui 
influence l’évapotranspiration, d’une part, et la rétention de l’eau dans la matière 
vivante d’autre part, joue aussi un rôle dans ce bilan. 
Nous avons calculé, pour tous les bassins versants, les phytomasses à l’hectare 
en utilisant la méthode 4. Les valeurs obtenues sont corrigées des écarts observés 
au niveau de l’échantillon. Elles ne concernent que les individus ligneux érigés de plus 
de 20 cm de DBH. Rappelons que sur l’échantillon les individus plus petits ne repré- 
sentent que 10 % de la phytomasse totale. On a aussi calcul6 les phytomasses à I’hec- 
tare pour l’ensemble des populations situCes sur DYL, et l’ensemble des populations 
situées sur DVB. Le tableau X indique en outre; pour chaque parcelle, la surface 
inventoriée S et le pourcentage de cette surface oa le drainage vertical est libre 
(DVL). Enfin, nous avons calculé, toujours par la même méthode, les phytomasses 
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360.155 . 358.797 , 2 4 6 . 5 7 4  5.073 1 ,72  100 
371.746 371.425 254.243 4.988 1,60 60  
d’une parcelle de 25 ha (Parcelle ARBOCEL) avant qu’elle ne soit soumise à une 
coupe de type exploitation papetière. Sur ces 25 ha d’un seul tenant, les pourcentages 
de DVL et de DVB n’ont pas été relevés. Ces calculs sont basés sur les inven- 
taires CTFT (GUIRAUD & SARRAILH, 1980). 
E 
F 
TABLEAU X. - Plzytornnsses estimées (kg/ha) et di*niiinge (% de la surface en DIIL,) 
p o w  les d@rentes pnrcelles étudides à ECEREX et pour les arbres de plus de 20 ern de DBH. 
313.459 312.668 214.517 4.307 1,80 57 
287.942 284.837 197.694 4.473 1 ,72  O 
i.4*-- 
336.543 334.256 230.701 4.937 
3 
Inventaire 
262.907 259.325 180.707 4.242 1,60 
441.404 438.749 302.491 6.407 1,OO 100 
DVL I 395.958 t DVE 394.179 271.189 5.650 5 , 1 2  100 243.054 168.249 3.710 8,88 O 
I ARBOCEL I 212.398 I 4.739 I 25,O I 
? 1’ I 
A . . . . J = bassins versants. 
Inventaire = parcelle d’inventaire. 
DVZ 
DJ’B 
= phytomasse moyenne sur sol à drainage vertical libre. 
= phytomasse moyenne sur sol à drainage vertical bloquk. 
On notera tout d’abord la valeur extrêmement grande de la phytomasse sur la 
parcelle d’inventaire. On remarquera ensuite que, sur les grandes surfaces, le drainage 
vertical libre favorise la réalisation d’une phytomasse plus élevée que celle rencontrée 
sur le drainage vertical bloqué. Cette influence du drainage existe encore pour des 
surfaces de l’ordre de l’hectare telles que les bassins versants. On peut tester la 
relation existant entre la phytomasse et le pourcentage de surface en DVL de chaque 
bassin en utilisant le coefficient de corrélation de Spearman (R, = 0,916) qui conduit 
à accepter la liaison entre les deux caractères avec un coefficient de sécurité de 99 %. 
Mais, on constate aussi que cette liaison peut être masquée par d’autres phéno- 
mènes, probablement d’ordre sylvigénétique ; ainsi, la phytomasse du bassin A 
est comparable à celle du bassin Cy alors que les drainages y sont radicalement oppo- 
sés. Ceci porte 8. penser que des surfaces de l’ordre d’un hectare ne sont pas suffi- 
santes pour représenter correctement la distribution des phases sylvigénétiques en 
forêt. 
Vol. 4, no 3 - 1983 
250 LESCURE, PUIG, RIERA, LECLERC, BEEKMAN, BENETEAU 
Par contre, les phytomasses estimées pour ARBOCEL viennent s’inscrire entre 
celles calculées sur DVL et celles calculées sur DVB. On peut penser que cette surface 
représente, par sa taille, la meilleure estimation que nous possédions des effets sur la 
structure forestière de l’imbrication de phases sylvigénétiques et des pédoclimats 
dans la région étudiée. 
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